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Iier :En traîneau à cerfs. A ii.joitu,'I i : En bicyclette. I)emain : En ballc,ni dirigeable.

Emauz et Camées
PETITS Oî1EFS.D)'oEUVRE LrrITTlaIIES DE TiOUS LE.S P'AYS ET DE5 TOUTES LES k'OQUs

DDX VII

LE BGliUIF ET L'ANE
Comme il passait au bord d'un champ où, ttâte basse,
Un bSunf tirait l'araire et creusait des sillonîs,
Un instant Il rêva, l"ceil fixe sur sa trace,
Puis, ouvrant les deux mains, Il sema des rayons.
Et songeant au bon grain, à l'ivraie, au mystère,
L'Homme que le travail des hommes attendrit,
Bénit l'humble animal qui labourait la terre,
En murmurant ilLe pain du corps soutient l'esprit.

Or, comme Il cheminait en suivant son beau songe,
Sous un frêle olivier, tout au bord (lu Chemin,
Un vieil âne pelé qui tirait sur sa longe,
Avançant les naseaux, vint eileurer aa main.
Et Jésus s'arrêta, songeant -à cette crèchie
Où l'âne, avec le bSeuf, l'accueillirent eUfLnt,
Où tous deux, à genoux dans la litière fraielie,
Sur ses petits bras nus souillaient, le réchauffant.
Longtemps Il regarda cette humble ct lourde tête,
Ces poils longe et rugueux, ces deux gros yeux surpris,
Puis sa main caressa, sur les ftln de la bête
La trace du bâton qui les avait meurtris.
Vers l'ân~e enfin Jésus pencha sa face auguste,
Et le pauvre animal, se m~ettant -à trembler,
Souillait, tout hailetant sur les lèvres du Juste,
C6 grand soupir des coeurs qui ne peuvent parler.

Je,%s AîcAîî.

INSTANTANÉS
LXXIV

NOEL SUR LA MON'IAGNIS

C'est aujourd'hui Noël et tout e<st en fête au village ; au village, dominé
par la montagne si haute, si hante que, du faîte> le ruisseau qui coule ici-

près - parmi les hêtres -sur en fond de
fin gravier, n'apparaît plus que t.al un fil

APRÈS CHIRISTMAS d'argent.
Le soleil vient Seulement de se lever et

111 le vent - le terrible veut de Décembre -
ritme glace affreusement. Mais je gravis la

montagne, par le sentier abrupt serpentant

jaux Ilines dle l'étroit vallon, et je me ré-
Autravers des branches dénudées des

hte,- les hêtres qui abîritent le petit
ruisseau - apparaissent des cimes pelées,

~~ blanches des neiges éternelles ; puis, (lains
N ~ la brume rendue lumineuse par le soleil

lz levant, la ligne sinueuse des monte limi-
tarit Niorizon. Et, à mesure que je m'é-
lève ainsi, les arbies, les fermes, les col-
lines familiales, le village en fête, tout
S'éloigne et s'efface, tellemuont que Il, rnis-
sieau qui coule, ett. bas, - sur un fond do

L'amusement des entfants, la fin g ravier, - ne m'apparaît déjà plus que
tranqullitel des parents. 'tel un ruban d'argent.

I .i long- (tri sentier
abrupît, serpenitant aux
iliteis tC l'étroit vallon,
les migre's sapius eux-
îîî,'-mles ont dispiaru.

I1l n'y a plus, accen-
tuant Ihe.rreur granidiose
dui paysit.ge, queo des ébout-
lis de rochers, bizarre-
ment sculi)t6sï par le trat-
vail ls'teelîrités
Comme11 les ;kl-doiStý d'uin
toit, par le vent, - lo
venlt terribhe le I écent-
lire - qui, toi.1î.urH, Me
glace affreus(eent.

Et quand, au dernier
lacet. (lut sentier aýirupL,
J'atteints le itoinciit do lat

îîîntanoousîesPieds,
l)tl&l.i'f1(t ,se déroul[o

lat îlaillo.
-\lais ce n'est plus la

plainîe doîr'n 1 lit
Irirelumneuse' L1il11

lever de soleil, c'est uît
t ableau csîedaaî
daîns la tonalité du soleil
doe miîdi, brillant, écla-

tant, parvenu au zénitht de la miontagne.
0 la sublime vision dl'infini et do vi.rtigo
Qui pourra dire la sauvage intensité de beauté atteinIte piar cet ameon-

celleinent, cyclopéen de rocs bizarrenment tatilés, issant dtu précipie inso<-
dable avec, de loin on loin et connme accrochées air pli <l'un escarpement,
la noire dégringolade des maigres sapins

* * t-
Mais me voilà parvenu aut point culminant de Ila nîuita,,n. (,'est do

ce point que le ruisseau coulant crn bas - parmîi les hêétres - n'apparaît
plus que tel un fil d'argent. Le soleil brûle nma tête, nmais le vent - le ter-
rible vent de Décemîbre - glace nmon corpsi - aillreusonnertl. - et je trio
refngie nu creux <l'un rocher, à la lè,vre iuîîo du précipice insondable.

Un aigle plane au-dessus (le moi tandis que deux coccinelles, collées
au rocher blanc, semblent deux gouttes d<l sang 'n dleux perles do0 corail.

Que font donc ici, dans cet mi écrasît là ou Iaighîî soul lv,-
fixa.nt le soleil, -les deux mninuscules ln)t io!cs

Elles viennent, ces" bêtes à boit ieu " <ls tout ptit- eîîfaiîtu, <lanis
leur langage compris de Dieu seul, héaforilîé pouno , lh' la gloir-e
de celui qui, - pour sauver le nionde, - naq uit à I ,eq hi léîni, il y a bientôt
deux mille ans. Quel inîsondabîle probîlèume que ci- irapleit. contraste (lu
doux et du terrible', de, la faiblehsi. et de~ la for-Coe

Quelle distance entre l'ittîeçt i et le litnt orguiH!eux cliantani, t'îus
deux, pourtant, la puissïance (lu Créateur !

Et, pensif, accablé, je iredea;eîîds le selitirci abirupt, -,es pierres roulent
sous mont pas pressé, car j'ai liiât' d'éVtcl ippe- aux t urrilles penîsées qui
m'écrasent - ai lulu t - ; à li. Sublimu visionî I 'tiiîi t et (Ie vertigo 4elnblant
Sourdre dut précipice insondable et qui glic( i t mort ùiâic, ;-aut vent - le
terrible vent de Décembre - (lui 1w)elia corps - ;i leiîîi.

Et je rejoins ciîiîi, ein !t , le village cri féte - il fêt î, car C'est atîjohîr.
d'liai Nl. SLu

1)E V I N F'ITTE

- Il y a un petit gar';-on <lui s'est cadi- pour voir le 1îetii, .I'îus i<t-il gloiîc?


